DE  LA  TRADITION  DES  ANCIENS

À  L’EUCHARISTIE

Matthieu 15,1-39

 Avec le chapitre 15, s’amorce un nouveau cycle présentant un approfondissement de la foi au Christ. À Génésareth (rive ouest du lac de Galilée), ceux qui rencontrent Jésus ne sont pas seulement guéris mais sauvés (14,36). 
 Le début de ce chapitre est marqué par l’arrivée des Pharisiens et des Scribes venant de Jérusalem. L’affrontement avec Jésus ne dure pas, car Il se retire dans la région de Tyr et de Sidon, avant de revenir vers les bords de la mer de Galilée où a lieu la seconde multiplication des pains.

 Il est continuellement question de repas, depuis le rite des mains lavées (15,2-20) jusqu’au rassasiement de la foule (15,33-37), en passant par le fait de manger (15,2.27.38) du pain (15,2.26.32.34.36).  

 Les cinq unités du chapitre 15
a) La tradition des Anciens et la Parole de Dieu (15,1-9) : manger avec les mains non lavées (15,2.20).
b) Le scandale de la Parole et l’incompréhension des disciples (15,10-20).

c) Le pain des enfants et la grande foi d’une Cananéenne (15,21-28).

d) Les foules guéries glorifient le Dieu d’Israël (15,29-31).

e) La seconde multiplication des pains (15,32-39).
A. La tradition des Anciens et la Parole de Dieu (15,1-9).
 Cette scène évoque un débat (dans les années 80) qui oppose les premières communautés chrétiennes à leur environnement juif. Matthieu rapporte les paroles de Jésus dans ce contexte. Son Église compte des chrétiens d’origine juive qui restent fidèles à leurs traditions comme faisant partie intégrante de leur identité. Matthieu ne s’oppose pas à cette fidélité, mais veut l’éclairée.
Il nous rapporte un premier reproche fait aux disciples qui ne se lavent pas les mains quand ils mangent le pain (v. 2).

 La question est la suivante : les chrétiens d’origine juive qui pratiquent les rites de pureté rituelle peuvent-ils fréquenter dans une même Église, à la même table Eucharistique, des chrétiens venant du monde païen qui ne les pratiquent pas ?
 L’essentiel de la réponse de Jésus porte sur la pureté morale qui autorise à ne pas tenir compte des questions rituelles et apporte une interprétation radicale la Loi de Dieu. Elle conteste aux Scribes leur prétention à être les interprètes attitrés de la volonté de Dieu. Pour Matthieu, Jésus est l’unique interprète eschatologique et autorisé de la Loi divine.
 Ce récit, où le Christ est au centre, se divise en deux parties :

· D’abord une entrevue de Jésus avec les Scribes et les Pharisiens (v. 1-11)
· Puis un dialogue avec les disciples (v. 12-20).
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 Le v. 2 aborde deux notions : la tradition des anciens et les ablutions des mains.

1) La tradition des Anciens.                              

 La Loi de Moïse, rapportée dans le Pentateuque (les cinq premiers Livres de la Bible), est soumise à l’interprétation de Jésus, tâche qui revient habituellement aux sages et aux scribes.
 La tradition des Anciens est l’ensemble des commentaires ajoutés à la Loi et transmis oralement de génération en génération dans les écoles des rabbins, et considérés à l’époque comme aussi importants que la Loi.

 La tension et même le conflit parfois violent entre la tradition des Anciens et la Parole de Dieu traverse toute l’histoire religieuse chez les juifs (comme chez les chrétiens). Ce qui est nouveau dans ce débat, c’est la place et le rôle de Jésus lui-même au sujet de la Parole de Dieu. Le climat est celui du discours sur la Montagne qui combat ceux qui disent et ne font pas (Mt 5,20-48).
2) Les ablutions des mains.

 Les pharisiens et les scribes respectaient l’usage sacré des ablutions chaque fois que l’on risquait d’avoir eu un contact avec des personnes ou des objets « impurs ». Ils rappelaient ainsi leur consécration à Dieu et leur choix de vivre en sa présence. Il pouvait y avoir le risque de respecter un rituel extérieur et d’oublier la dimension spirituelle et la pureté du cœur.

 Jésus ne répond pas à l’accusation mais, avec une citation d’Isaïe, renvoie ses juges à leur propre vérité de vie qui annulent la Parole de Dieu et accusent ses disciples de ne pas se plier aux règles de la pureté rituelle. Ainsi, leur cœur semble oublier la volonté de Dieu.                                                     
B. Le scandale de la Parole et l’incompréhension des disciples (15,10-20).
 Devant la foule, Jésus conclut la discussion sur la pureté. Pour aider à sortir de l’aveuglement, surtout chez ceux qui ont reçu la mission de guider et d’enseigner, Il donne à comprendre l’essentiel. Il dit clairement : « Si mes disciples transgressent votre tradition, vous transgressez plus que cela : le commandement même de Dieu, que vous étouffez par vos pratiques présentées comme une fidélité à la Loi de Moïse. Vos règlementations religieuses secondaires annulent la Loi de Dieu, et vous soustraient aux exigences du Décalogue. Votre verbalisme religieux est une fidélité d’illusion. Votre piété extérieure vous éloigne de Dieu. Par votre enseignement, vous égarez le peuple. »
 Les pharisiens sont scandalisés par les paroles de Jésus (v. 12), car ils réduisent la Parole de Dieu à leur propre interprétation sur le « sacré » pour mieux s’approprier l’œuvre de Dieu (Is 60,21). Ils oublient ainsi la tradition des prophètes sur la « pureté du cœur »  (Is 1,10-16 ; 29,13-14 ; 58,1-8 ; Am 5,21-27 ; Os 6,6 ; Jr 6,20…). Ils se retirent.
Le v. 11 donne la conclusion générale du débat sur la pureté par une parole capitale de Jésus sur le pur et l’impur.

Le v. 12 ouvre un dialogue avec les disciples.

Au v. 15, Pierre intervient pour demander d’expliquer la parabole au sujet du plant de vigne et celle de l’aveugle qui guide d’autres aveugles (v. 13-14).

 Jésus commence par reprocher aux disciples leur manque de compréhension, puis leur parle du couple « bouche et cœur » qui symbolise l’extériorité et l’intériorité, ou ce qui vient de l’homme et ce qui vient de Dieu.
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La pureté vient du cœur des pauvres en esprit (Mt 5,3-8). L’impureté vient de gestes, paroles et attitudes qui sortent du cœur de l’homme loin de l’Esprit de Dieu.
Jésus ne craindra jamais d’aller au contact des malades, des pécheurs, des impurs… Il est venu pour eux. En agissant ainsi, Il demeure inébranlablement fidèle à l’essentiel de la Loi de Moïse. 

 En opposant son interprétation de la Loi à celle des pharisiens, Il se révèle comme le seul pasteur autorisé pour conduire « le Peuple de Dieu ». Il forme ses disciples à le suivre pour devenir de bons guides.

 Que de controverses dans les communautés primitives (Ga 2,11-14 ; Ac 10 et 15), au sujet de la communion eucharistique, et qui ne sont pas sans rappeler nos propres débats ! Ce point risque de provoquer la division (1 Co 6,13 ; Rm 14,20). Ce qui divise les hommes, c’est le cœur mauvais. Ce qui les unit, c’est le cœur nouveau que crée Dieu en eux tous, qu’ils soient pécheurs, Juifs ou païens.
 Jésus, loin d’abolir la Loi, l’accomplit (Mt 5,17). Elle engage l’homme devant Dieu. Il peut donc conclure : « Manger les mains non lavées ne souille pas l’homme (v. 20) ». C’est l’agir de l’homme qui reflète son être profond.
Cet enseignement introduit la rencontre avec la Cananéenne, une païenne impure.

C. Le pain des enfants et la grande foi d’une Cananéenne (15,21-28).
  L’Église à laquelle Matthieu s’adresse, située dans les années 80 dans cette région aux frontières de la Palestine (cf. le voyage de Paul Ac 21,3), se préoccupe de la communauté eucharistique où des chrétiens juifs et païens se trouvent réunis. Des membres de l’Église judéo-chrétienne semblent réticents à l’égard de l’accession des païens au Salut.
 Le pain des enfants (les chrétiens juifs) peut-il être distribué aux païens convertis ? Jésus lui-même n’avait-il pas dit qu’il ne fallait pas donner aux chiens (les païens) ce qui est sacré, ni jeter les perles aux porcs (les envahisseurs romains) ? (7,6)
 Cette question traverse tout le récit de la rencontre de Jésus avec la Cananéenne. Dans le judaïsme de l’époque, les Cananéens faisaient partie de ces peuples à jamais exclus (cf. Dt 7,1-6 ; 20,16-18). Or, se convertir n’était pas seulement croire au vrai Dieu, mais aussi se soumettre à son Peuple, s’intégrer à l’histoire et aux usages juifs. Dans l’église de Mathieu, certains se demandent encore s’il convient d’admettre des « Cananéens » (Syriens) dans leur communauté. 
 Matthieu dit que Jésus sortit de Génésareth pour se retirer dans la région de Tyr et Sidon, territoire païen.

Une femme, appelée Cananéenne, crie. Elle se prosterne, comme les disciples dans la barque (14,26) ; elle appelle Jésus comme Seigneur (ainsi le prient les chrétiens de souche païenne), Fils de David (ainsi l’invoque les chrétiens d’origine juive), expliquant que sa fille est possédée du démon (v. 22).
 Jésus ne répond pas une parole, mais se résout à le faire sur l’insistance des disciples fatigués par les cris insupportables de la femme.

« Je n’ai été envoyé qu’aux brebis perdues de la maison d’Israël. » (v. 24)

 Le Salut de Dieu doit suivre un itinéraire qui passe d’abord par le Peuple d’Israël avant d’atteindre la totalité des nations et de se répandre jusqu’aux confins du monde.                                                         
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 Cependant, Jésus a lui-même décidé de se rendre en région païenne, et la femme l’appelle « Seigneur et Fils de David  » en persévérant dans son appel : « Viens à mon aide ! » (v. 25)
 Avec humilité, elle demande à être admise, comme les petits chiens (les chrétiens chiens de païens. Mt 7,6) à la table du Seigneur (l’Eucharistie), pour participer aux miettes du pain (la Parole de l’Évangile) des enfants (les chrétiens juifs).

  À ce moment, la rencontre se réalise grâce à une foi authentique qui permet l’entrée dans le Royaume. Jésus admire la foi de la Cananéenne, vraie prosélyte, comme précédemment celle du Centurion (8,10). La foi en Christ de ceux qui comprennent en leur cœur, et se convertissent (Is 6,9-10), obtient ce qu’elle demande. Par un geste souverain et prophétique qui annonce l’accession des païens au Salut, Jésus l’exauce à la mesure de la foi qu’elle a placée en Lui.
La conclusion (v. 28), se modèle sur celle du Centurion romain (8,13).

 En Christ, La Maison d’Israël dépasse la frontière d’un territoire, Elle s’ouvre à la dimension du monde entier pour ceux qui accueillent sa Parole. La foi au Christ ouvre les portes du Royaume. 
 Jésus rappelle que la foi n’est pas une idéologie ou un système de valeurs, mais qu’elle s’inscrit dans une Histoire de Sainteté dont la Clé a été donnée au Peuple d’Abraham, d’Isaac et de Jacob (mystère du choix de Dieu (v. 27), dont Jésus est le Messie et le Rassembleur, pour qui Il apporte le Salut en premier. 
 Elle est la seule exigence faite aux païens pour qu’ils puissent s’asseoir à la table de l’Église et recevoir le pain des enfants de Dieu.
 Ce passage rappelle la réticence de Pierre (Ac 10) et de certains croyants (Ac 15,5) à accueillir les païens dans l’Église, sans les obliger à passer par les observances de la Loi. Paul est confronté à cette question durant toutes ses missions, question qui  marquera la vie de l’Église pendant des siècles, jusqu’à aujourd’hui. 

 L’Église n’a pas reçu mission à imposer les limites au rayonnement de son Christ dont la Lumière déborde ses frontières et est donnée au service d’un dessein historique qui intéresse l’aventure humaine dans son ensemble. Le don particulier à son Peuple (Nos frères aînés dans la foi : Rm 9 à 11) est le gage de son universalisme.
 Le récit de la seconde multiplication des pains en monde païen (15,29-39)  annonce que le « pain des enfants » nourrira un jour les hommes de tous les horizons. Les païens, par la foi au Christ mort et ressuscité, ont accès gratuitement à l’intégralité du Salut (à la vie de l’Église et au Royaume). 
D. Les foules guéries glorifient le Dieu d’Israël (15,29-31).
 Après cet accueil prophétique des païens, Jésus se transporte de là (v. 29) pour rejoindre les rives du lac de Galilée. Matthieu fait monter Jésus sur la montagne de Galilée (là d’où partira la mission universelle, après Pâques. Mt 28,16) où il s’assied, non pour enseigner comme en 5,1, mais pour accueillir les foules et ses malades (paralytiques, aveugles et sourds) attendant la venue d’un Sauveur. Les guérisons qu’Il opère renvoie à un passage emprunté à Isaïe 35,5-6 et rappelle la portée messianique de ses œuvres.
 Jésus rappelle aux foules désorientées de son Peuple qu’elles ont à se laisser guérir de leurs infirmités pour pouvoir glorifier le Dieu d’Israël et manger le pain qui va leur être donné. 
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 Dans ce passage, Matthieu ne rapporte pas de rencontre de Jésus avec les païens. Ici, les foules glorifient le Dieu d’Israël (v. 31 ; Ps 72,17-19), ce que les païens ne pouvaient faire. 

Jésus, le Messie, accomplit l’œuvre de Dieu. Il ouvre la bouche de ceux qui ne peuvent ou ne savent pas dire leur foi et les yeux de ceux qui ne le reconnaissent pas encore. 
Le récit de Matthieu confirme bien son enracinement dans une réalité d’Église judéo-chrétienne.
E. La seconde multiplication des pains. (15,32-39)

 Le cadre de Matthieu reste toujours celui de la montagne. Jésus, avec autorité et esprit de compassion, appelle à lui ses disciples pour les faire participer très intiment à l’action de grâces et au partage du pain. Ce second récit s’aligne sur le premier (14,13-21). Il s’agit bien de la même réalité.

Notons toutefois quelques petites différences, pour marquer des traits plus universalistes que le récit de Mt 14,1-20 : 

· la mention de trois jours (v.32), (c'est-à-dire, symboliquement, depuis la résurrection)
· les sept pains (v. 34) au lieu de cinq pains, (cf. les sept ministres proposés au service des tables et envoyés évangéliser les païens : Ac 6,2-6)
· les sept corbeilles pour quatre mille hommes (v.37) (les quatre points cardiaux) au lieu de douze corbeilles pour cinq mille hommes,

· la bénédiction est remplacée par l’action de grâces (en grecque : eucharistie).

 Matthieu souligne la question des disciples (v. 33) et leur rôle de médiateurs pour la foule (v. 36), la présence des petits poissons (v. 34), et le fait que tous, éprouvant la faim de la venue du Messie, mangèrent et furent rassasiés (v. 37).
 Après avoir renvoyé les foules, Jésus s’embarque avec ses disciples pour une autre région.
 Pour ce repas, l’important n’est pas de se laver les mains (15,1-20), mais de laisser purifier son cœur afin de découvrir qu’en Jésus, Dieu est présent au plus intime de l’homme.

 La table du pain de Jésus est ouverte à tous, même aux païens, pourvu qu’ils reconnaissent dans la foi que le Salut qui leur est accordé passe par le Peuple d’Israël accompli en Jésus.

 Les fils d’Israël, à leur tour, découvrent la portée messianique des guérisons que Jésus opère. Ils peuvent accéder à la Table eucharistique, celle du désert (14,13-15)  pour les douze tribus d’Israël, mais aussi celle de l’histoire symbolisée par le chiffre sept qui rassemble tous les hommes pour les rassasier. La mission des disciples est de distribuer le Pain de la Route aux croyants en Jésus Christ Ressuscité. 
 Jésus est bien celui qui rassemble tous les peuples de ta terre et les rassasie.
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